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CINQUANTE-SEPTIÈME EXTRAIT 
 

Mon amour, avant de t'aimer je n'avais rien : 
 j'hésitai à travers les choses et les rues : 
 rien ne parlait pour moi et rien n'avait de nom : 
 le monde appartenait à l'attente de l'air. 
 
Je connus alors les salons couleur de cendre, 
 je connus des tunnels habités par la lune, 
 et les hangars cruels où l'on prenait congé, 
 et sur le sable l'insistance des questions. 
 
Tout n'était plus que vide, et que mort et silence, 
 chute dans l'abandon et tout était déchu, 
 inaliénablement tout était aliéné, 
 
Tout appartenait aux autres et à personne, 
 jusqu'à ce que ta beauté et ta pauvreté 
 ne donnent cet automne empli de leurs cadeaux. 
 
Pablo Neruda, La Centaine d’Amour 
© Gallimard Poésies, 1995 (trad. J. Marcenac) 
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CINQUANTE-HUITIÈME EXTRAIT 
 
 
  
 « Si c’était ton fils 
Tu remplirais la mer de navires 
Et de n’importe quel drapeau. 
 
 Tu voudrais que tous ensemble 
À des millions 
Ils fassent un pont. 
Pour le faire passer. 
 
 Attentionné, 
Tu ne le laisserais jamais seul. 
Tu ferais de l’ombre 
Si c’était ton fils… 
 
 Tu ferais de l’ombre 
Pour ne pas que brûlent ses yeux, 
Le couvrir 
Pour ne pas qu’il se mouille, 
Des éclaboussures d’eau salée. 
 
 Si c’était ton fils, 
Tu te jetterais à la mer, 
Tu tuerais le pêcheur qui ne prête pas le bateau, 
Crierais pour demander de l’aide, 
Aux portes des gouvernements qui se ferment 
Pour revendiquer la vie. 

 
 
 
 
 
 
 
Sergio Guttilla, Se fosse tuo figlio 

  © 2013 

 Si c’était ton fils aujourd’hui, 
Tu serais en deuil, 
Tu détesterais le monde, tu détesterais les ports. 
Pleins de ces vaisseaux immobiles. 
 
 Tu détesterais ceux qui les gardent 
inaccessibles. 
À cause de qui les cris 
Ont toujours le goût de l’eau de mer. 
  
 Si c’était ton fils, 
Tu les appellerais. 
Lâches inhumains, parce qu’ils le sont. 
Ils devraient t’arrêter, te garder, te bloquer, 
Tu voudrais leur casser la gueule, 
Car nous sommes tous dans la même mer. 
 
 Mais ne t’inquiète pas, dans ta maison tiède. 
Ce n’est pas ton fils, ce n’est pas ton fils. 
Tu peux dormir tranquille 
Et surtout serein. 
 
 Ce n’est pas ton fils. 
Ce n’est qu’un fils de l’humanité perdue, 
De l’humanité sale, qui ne fait pas de bruit. 
 
 Ce n’est pas ton fils, ce n’est pas ton fils. 
Dors bien, bien sûr. 
Ce n’est pas le tien. » 

 
 


